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Marie Phisalix 
(1861-1946) 

Par Leon Bertin. 

PRCFESSEUR AU MUSEUM 

* 

Le Museum d’Histoire naturelle s’appretait a celebrer le jubile 
scientifique de Marie Phisalix et a marquer par une petite fete 
toute la satisfaction qu’il eprouvait de compter dans son sein, depuis 
cinquante ans tres exactement, une savante de ce merite et une 
femme de ce caractere. Aujourd’hui, la joie que nous aurions eprouvee 
se mue en la plus profonde douleur. 

1895-1945 : cinquante annees de travail ininterrompu, de bonne 
humeur, de philosophic souriante. 

Jeune Sevrienne, brillante professeur de lycee en meme temps 
qu’etudiante en medecine, c’est en 1895 que Marie Phisalix entre 
au Museum aux cotes de son mari qui est Assistant a la Chaire de 
Pathologie comparce. Tandis que Cesaire Phisalix poursuit en 
collaboration avec Gabriel Bertrand la decouverte du serum anti- 
venimeux, Marie Phisalix prepare et soutient avec eclat .sa these de , 
doctoral intitulee : Recherches histologiques, embryologiques et physio- 
logiques sur les glandes a, venin de la Salamandre terrestre (1900). Elle 
retrouve chez les Batraciens lcs memes venins qui existent dans le 
monde des Serpents, mais avec cette difference que, faute d’organe 
inoculateur, ils paraissent inutiles a l’animal qui les possede. Deja 
se fait jour dans son esprit l’idee d’une fonction venimeuse tres gene- 
rale ct non forcement adaptee a l’attaque ou a la defense. Elle ne 
cessera, durant toute sa longue carriere scientifique, d’etayer cette 
seduisante hypothese. 

Cesaire et Marie Phisalix : menage de savants qui aurait pu, 
comme bien d’autres, poursuivre de longues annees de recherches 
dans la plus intime collaboration. La fatalite en decide autrement. 
En 1906, Cesaire est arrache a sa femme et a la science par une 
maladie contractee durant sa carriere anterieure de medecin colonial. 

Heritiere d’une assez importante fortune et surtout de la passion 
scientifique et du desinteressement de son epoux, Marie Phisalix 
decide de poursuivre son oeuvre dans la plus farouche indepen- 
dance. En fait, elle n’est jamais candidate a aucun poste ofliciel ; 
jamais elle ne sollicite le moindre prix, la moindre subvention, le 
moindre dedommagement pour ses frais de laboratoire. 

Plusieiirs services du Museum l’hebergent successivement jusqu’a 
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ce qu’elle vienne s’installer, en 1910, dans celui d’Ichthyologie et 
d’Hcrpetologie ou l’attirent les Reptiles et les Batraciens vivants 
dont elle fait l’objet de ses etudes. 

Objets d’ailleurs non exclusifs. Marie Phisalix est avant tout 
physiologiste, biologiste et ne fait passer la systematique qu’au 
second plan. Ce qui l’interesse, c’est la fonction venimeuse partout 
ou elle se presente, que ce sort chez les Protozoaires, les Insectes, les 
Arachnides, les Myriapodes, les Mollusques ou les Vertebras. De cet 
eclectisme, ctaye sur de laborieuses et patientes recherches anato- 
miques et physiologiques, nait cette ceuvre fondamentale, parue 
en 1922, qui s’intitule Animaux■ venimeux- et venins. Deux volumes 
comprenant au total 1.500' pages de texte et plus de- 500 figures. 
Syntlrese- de toutes les connaissanees sur le sujet et mise au point de 
leur valeur relative. Bibliographic aussi complete que possible de 
tous les travaux cpars qui ne s’attachent le plus souvent qu’a un 
groupe restraint d’animaux venimeux ou a un point special de leur 
biologie- et de leur structure. Ouvrage le plus complet et le plus 
etendu qui ait jamais ete publie sur les venins et sur Penvenimation. 

En raison de l’interet de ses recherches pour la pathologie des 
regions tempereeset surtout des regions tropicales infestees d’especes 
vcnimeuses, PAcademie des Sciences, sur un rapport du professeur 
Laveran, avait deja attribue a Marie Phisalix, en 1916, le prix 
Breant. Ce meme prix lux est a nouveau decerne en 1922 a la suite 
de la publication de son grand ouvrage sur les animaux venimeux et 
les venins. Six ans plus tard, elle obtient le grand prix Lasserre du 
Ministere de P Instruction publique. Entre temps,, la Croix de la 
Legion d’honneur (promotion Pasteur) vient recompenser la suite 
ininterrompue de ses travaux dans un domaine ou sans cesse elle 
accumule les decouvertes les plus sensationnelles. 

Si les travaux de Marie Phisalix anterieurs a 1922 sont analyses, 
avec ceux des autres-auteurs, dans l’ceuvre que l’on sait, il en est 
plus d’une centaine qui, posterieurs a cette date, sent epars dans le 
Bulletin du Museum et dans celui de la Societe Zoologique de France, 
dans le Bulletin de la Societe de Pathologie exotique, dans les Comptes 
rendus de VAcademie des- Sciences et aussi, lorsqu’il s’agit d’articles 
d'e vulgarisation, dans la Revue d’Histoire naturelle appliquee. 

Les plus importants memoires des vingt dernieres annees portent 
sur les rapports entre-les venins et le virus rabique (1930), sur Paction 
du venin d’Abeilles sur les especes venimeuses (1935)-, sur Paction des 
diverses radiations sur les- venins et les antivenins (1936). 

Ces trois ordres de recherches etaient de ceux qui preoccupaient 
le plus, a juste raison, Marie Phisalix. Elle y voyait un moyen de 
penetrer toujours plus avant dans la connaissance des. venins et de 
leurs antidotes. Or qui mieux qu’elle eut une daire vision des diffi¬ 
cile s problemes que pose la fonction venimeuse ! 



L’elaboration de toxines par Tin organisme est si repandue dans 
les groupes zoologiques inferieurs qu’elle apparait comme l’exagera- 
tion d’une fonetion normale, permanente ou saisonniere,de cet orga¬ 
nisme. Seuls les Oiseaux et les Mammiferes ne la presentent qu’a 
titre tout a fait exceptionnel. 

Quels peuvent etre, se demande Marie Phisaxtx, les roles de ces 
toxines ? L’utilisation du venin dans l’attaque de la proie et dans 
la defense active ou passive de Findividu est si connue qu’il suflit 
de la rappeler. Ce n’est la toutefois qu’un role accessoire et propre 
seulement aux especes vulnerantes et a eelles dont le venin est 
directement deverse au dehors. 

Bien plus general est l’emploi que les animaux venimeux font de 
leur venin pour leurs besoins interieurs. Qhez tous, le sang est a la 
fois venimeux et antivenimeux. On dissocie aisement ces deux 
pouvoirs en supprimant Fun ou l’autre par des moyens appropries. 

La propriete antivenimeuse du sang cree Fimmunite remarquable 
des organismes venimeux pour leur propre venin, pour les venins 
des autres animaux et pour les poisons en general. Sans ccsse irri- 
gues par du sang toxique, leurs tissus s’y accoutument et, par sur- 
croil, rcagissent en elaborant des antitoxines. On constate effective- 
ment, chez les jeunes Viperes, qu’elles restent sensibles au venin des 
adultes tant que leurs secretions ne sont pas encprc venimeuses. 
Mais des que leur sang devient toxique, il devient aussi antitoxique. 
Un simple chaufTage, detruisant la toxicite, met le fait en evidence. 

Non seulement les venins du sang et des tissus creent Timmunite 
naturelle des especes venimeuses, mais encore ils interviennent dans 
leurs echanges nutritifs et dans leur rcsistarce generale a toutes 
les causes possibles de destruction par maladies ou par blessures. La 
fonetion venimeuse apparait ainsi comme une fonetion tonique con- 
ferant aux especes qui la possedent une situation privilegiee dans 
leurs groupes zoologiques respectifs. " 

« Fonetion toxique, fonetion tonique », que de fois ai-je entendu 
Marie Phisalix repeter ce slogan qui exprimait avec toute la nettete 
desirable sa comprehension des venins ! Mcdecin, elle en voyait 
son application en thcrapeutique. Elle aimait a rappeler comment 
l’ancienne pharmacopee utilisait d’une fagon intuitive le venin 
de Vipere dans la confection de la theriaque, cette panacee univer- 
selle.* Elle suivait avec interet et guidait dc ses conseils toutes les 
tentatives faites depuis un tiers de siecle pour utiliser les proprietes 
toxiques ou antitoxiques des venins dans la lutte contre les maladies 
les plus diverses : contre la rage a la suite de ses propres travaux. 
contre le tetanos, contre l’epilepsie, contre le cholera, contre le 
cancer et jusque, en employant le venin d’Abeilles, dans la guerison 
du rhumatisme. 

Malgre plusieurs morsures graves de la part de ses animaux d’ex- 
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perience, •—• notamment d’un Heloderme qui mit sa vie en danger en 
1911, — Marie Phisalix avait une predilection pour les animaux 
venimeux qu’elle soignait et nourrissait elle-meme avec tendresse. 
Elle aimait a manipuler des Viperes en publie afin de persuader son 
auditoire que ees animaux bien traites sont pratiquement inoffensifs. 
Comme ils sont, d’autres part, utiles en detruisant des Rongeurs, elle 
franehissait vite le pas en demandant pour eux protection et respect. 

Qui ne se souvient des brillantes causeries que Marie Phisalix 
fit au Museum, a la Soeiete Zoologique et a la Soeiete d’Aeclimata- 
tion. Son origine professorale et son titre d’agregee de l’Enseigne- 
ment seeondaire transparaissaient dans ses conferences aux forestiers 
et aux veterinaires eoloniaux qui venaient ehaque annee s’enquerir 
aupres d’elle des proeedes de defense antiophidienne. Un agreable 
petit livre ayant pour titre Les Viperes de France et pour sous-titre : 
leur biologie, leur appareil venimeux et le traitement de leurs morsures 
(1940) peut etre considere a eet egard eomme le breviaire de son 
enseignement. 

Marie Phisalix est morte dans sa quatre-vingt-einquieme annee. 
Sa robuste constitution jurassienne obligeait a eonnaitre sa date de 
naissance pour eroire a son grand age. II y a quelques mois seulement, 
elle etait pleine d’entrain et d’aetion. Son earaet^re primesautier 
faisait la joie de tous. Elle stimulait jusqu’aux plus jeunes qu’elle 
aimait partieulierement. Des campeurs, des scouts venaient dans son 
laboratoire pour lui demander conseil au sujet des Viperes. Elle redi- 
geait pour eux dans YEscargot, organe du eamping du Touring-Club 
de Franee, des directives en cas de morsure. Tous ees jeunes gens lui 
rappelaient ses 180 filleuls de l’autre guerre et aussi son aetivite 
trepidante du temps qu’elle avait organise au Museum, en 1917, 
un service de vaccination antityphoidique et antivariolique. L’exode 
de 1940 la vit encore a son poste de eombat. Refusant de quitter 
Paris, elle resta gardienne de la Menagerie des Reptiles. Au labora¬ 
toire d’lchthyologie et d’Herpetologie, nous ne pouvons passer 
devant la porte de son eabinet sans nous rappeler son energique 
figure toute empreinte de finesse et de bonte. 
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